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		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


	


	

   Disponible :
 

  My Dominant Boss – Apprends-moi


  Lorsque l’agence d’hôtesses qui l’emploie fait signer à Lake un contrat de confidentialité avant de l’envoyer arroser des plantes dans une splendide townhouse, celle-ci hésite entre hilarité et consternation. 

Mais quand elle découvre que cette demeure est celle de Jarden Pearson, elle reste sans voix. Le jeune milliardaire, à la tête d’un empire high-tech qu’il a lui-même fondé quand il n’avait que 22 ans, a une réputation sulfureuse, controversée… 

Et quand Lake casse un objet d’art de sa précieuse collection, tout bascule. Elle a une dette envers lui, un contrat à honorer, aussi sensuel qu’inquiétant.

Lake est entraînée dans un monde qui la dépasse, un monde qui va la changer : un monde de plaisir, de cruauté, de raffinement et de dangers. 

Car Jarden porte un masque et, à trop vouloir percer ses secrets, Lake pourrait bien causer leur perte à tous les deux…






  

   [image: My Dominant Boss – Apprends-moi]




   Disponible :
 

  Play With Fire


  Son baiser est violent. Je me colle à lui. Ses mains dirigent mon visage pour épouser mes lèvres. Nos langues luttent l’une contre l’autre. C’est viril, c’est puissant, c’est renversant. Je remonte mes mains contre ses oreilles pour pencher son visage. Nous nous dévorons furieusement. Des grognements incontrôlés font vibrer ma gorge. J’agresse sa bouche et en prends possession. Sa barbe naissante râpe mes lèvres.

Je me colle encore un peu plus contre lui. J’adore son étreinte. Il tremble dans mes bras, et je ne dois pas être mieux. Ses doigts agrippent mes cheveux et tirent ma tête en arrière. Elle tourne déjà tellement… Je la laisse aller et me dégage de sa bouche à regret.

– Corey.

Il plonge à nouveau sur moi. Je perds pied. Je gémis, je grogne, j’enroule ma langue à la sienne, et je bande comme un dingue.
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   Disponible :
 

  Intense


  Coralie jongle entre son studio de pole dance, ses obligations de mère célibataire et les dîners-sushis chez ses meilleurs amis.


Il reste peu de temps dans sa vie pour la romance, mais ce n’est pas plus mal : la passion lui a déjà fait tout perdre une fois. Elle apprécie désormais sa vie posée et sans surprises ! Jusqu’au jour où un ennemi invisible commence à perturber son quotidien : Coralie reçoit des appels angoissants, des cadeaux glaçants, son studio est ravagé…

Maël, inspecteur de police, débarque alors dans sa vie comme une tornade. Il est intense, sexy, intelligent et semble décidé à abattre toutes les défenses de la jeune femme.


Coralie acceptera-t-elle de lui succomber ? Ou le fuira-t-elle ?

Elle a tout à perdre, mais aussi peut-être tout à gagner.
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   Disponible :
 

  Apprends-moi le désir


  Jeremy a fui Wall Street pour les montagnes du Montana. Veuf, célibataire et père d’une petite fille de 9 ans, il tient plus que tout à contrôler chaque aspect de sa vie.

Découvrir une inconnue à moitié nue, frigorifiée et amnésique au milieu de son domaine, ce n’était pas prévu. D’autant qu’une tempête de neige le force à l’accueillir chez lui.

Liz est différente : splendide, pleine de joie et d’amour, avec un petit côté loufoque… et si désirable !

Elle a tout à apprendre, à découvrir, et succomber à la tentation n’a jamais été aussi tentant…




 

   [image: Apprends-moi le désir]




   Disponible :
 

  Kiss, Kill & Ride


  Amy a grandi parmi les bikers : fille du chef, petite dernière d’une fratrie, elle était à la fois princesse et enfermée dans une prison dorée.

Il a suffi d’une nuit pour que tout bascule. Trahie, blessée et déboussolée, elle a fui cet univers. 

Dix ans plus tard, elle est devenue tueuse à gages, elle ne s’incline devant rien ni personne. Et l’heure de la vengeance contre sa famille a sonné.

Sauf que, parmi les bikers de son père, il y a Angel. Il la trouble, la désire et n’est pas près de renoncer !

Amy acceptera-t-elle d’accorder sa confiance une dernière fois ?
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		À vous,

		mes amours, ma vie…


		« Ta vision ne devient claire que lorsque tu peux

		regarder dans ton cœur.

		Celui qui regarde à l’extérieur rêve.

		Celui qui regarde à l’intérieur s’éveille. »


		Carl Gustav Jung, médecin psychiatre suisse (1875-1961)

	
		
Note de l'auteure

		Comme les précédents, ce roman n’est pas à mettre entre toutes les mains : il contient des scènes à caractère sexuel ou violentes, pouvant heurter la sensibilité, donc réservées à un public averti.

		Si vous n’aimez pas les histoires de bikers, ni le langage cru ou ordurier, les connards arrogants, les clichés, les flingues, si vous aimez les descriptions de dix pages où les sentiments s’étalent comme du beurre au soleil, si vous n’aimez pas les scénarios où il se passe beaucoup de choses, passez votre chemin ! Car oui, ce livre est bourré de clichés : il est beau, elle est belle, et ils s’aimeront pour la vie. Mes bikers, mes héros, tout gros durs qu’ils sont, savent aimer une femme, la femme, celle qu’ils ont choisie pour être leur régulière. Elle sera traitée comme une princesse, elle deviendra la plus importante femme du monde, et celle qu’ils ont choisie pour porter leurs enfants. Ils la protègent et feraient n’importe quoi pour elle, parfois au péril de leur vie. C’est, je trouve, ce qui les rend attachants.

		Pour les autres, j’espère que ce cinquième opus saura vous apporter tout ce que vous souhaitez, et tout ce que vous aimez.

	
		
Glossaire

		OutlawRiders : gang fictif de bikers hors-la-loi, fondé par Douglas Travis, grand-père d’Aaron.

		BlackAngels : nom du club d’Aaron, chapitre des OutlawRiders, situé entre Kingsville et Corpus Christi, dont il a pris la présidence.

		MC : moto club.

		Chapitre : nom générique donné aux différents clubs de chaque État, avec des lois et un règlement indépendants.

		Chapelle : salle de réunion où se retrouvent les bikers pour discuter ou prendre des décisions soumises au vote.

		Club-house : bâtiment où est installé le club, comportant le bar, la chapelle, les chambres ou les appartements, des garages et des ateliers. Il est protégé par un haut mur d’enceinte et des grilles.

		Blouson sans manches : vêtement traditionnel des bikers, en cuir, orné du nom du club mère, du club propre, de la fonction dans la hiérarchie du club et d’écussons montrant les différentes appartenances. Ce blouson est un symbole pour les bikers. En cas de départ du club, ils doivent l’ôter. La plupart du temps, il est brûlé.

		1% : inscription portée sur les blousons, signifiant l’illégalité d’une partie des affaires, donc l’appartenance aux hors-la-loi.

		Prospect : nouvelle recrue qui doit faire ses preuves avant d’appartenir pleinement au club. Il n’assiste pas aux réunions ni aux prises de décisions.

		Régulière : femme ayant le statut de compagne légitime du biker, qu’il l’ait épousée ou non. La plupart du temps, les régulières vivent en dehors du club, dans des maisons où, entre autres, elles élèvent les enfants. Parfois, elles participent à la vie du club et travaillent pour le club. Elles sont conviées, ainsi que tous les enfants, lors des barbecues.

		Brebis : ou encore « chaudasses », filles faciles gravitant autour des bikers célibataires, en self-service. Elles s’occupent également des tâches ménagères et des repas et doivent se montrer respectueuses envers les régulières.

		Président (Prés’) : leader du club. C’est lui qui possède le marteau de réunion, symbole de son pouvoir absolu. Même si les décisions au sein des OutlawRiders sont prises par vote, il a la possibilité de passer outre et d’agir selon sa volonté.

		Vice-président (VP) : second du président, deuxième rang dans la hiérarchie. Il est classiquement assis à la gauche du prés’ et remplace ce dernier lorsqu’il est absent.

		Nomads : bikers appartenant aux OutlawRiders, en permanence sur la route, et qui vont de chapitre en chapitre au gré de leurs envies ou de leurs besoins.

		Principaux membres du club :

		Curtis « Kurt » Evans : personnage principal, le pro en informatique du MC.

		Katie « Kate » Miller : personnage principal, propriétaire de plusieurs boutiques de vêtements.

		Charlie Miller : frère de Kate, éminent membre du club, en couple avec June Allen, meilleure amie de Kate.

		Aaron Travis (Trav) : président du club, marié à Cassandra Taylor.

		Stanley Cooper (Stan) : vice-président et meilleur ami d’Aaron, marié à Julia Rodriguez.

		Elliott Smith : troisième membre du club. Marié à Louisa Thompson, avocate, meilleure amie de Cassandra (Cassie).
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		Kate

		Un sanglot s’échappe de ma gorge et je me redresse, pressant mon poing contre ma poitrine. Mon cœur frappe mes côtes douloureusement. Si douloureusement que j’ai l’impression qu’il va s’en arracher ou s’arrêter.

		Je suffoque.

		Je manque d’air.

		Depuis que ma mère a été tuée sous mes yeux par Chrystal, la brebis de mon frère Charlie – enfin, la meuf avec laquelle il baisait avant que June, ma meilleure amie, ne revienne dans sa vie –, c’est la même galère. Pas une nuit ne se passe sans que je me retrouve droite comme un I dans mon lit, à revivre la scène : la balle à bout portant, ses habits pleins de sang, son pauvre corps dans les bras de mon frère qui, en larmes, la supplie de rester parmi nous. Puis lorsqu’elle ferme les yeux pour l’éternité, et que Charlie hurle comme un dément. J’entends ses cris, puis les miens, inhumains.

		Ils résonnent encore dans ma tête ; j’avais l’impression de devenir folle tellement j’avais mal, je ne pouvais m’arrêter de crier.

		Elle me manque tellement.

		Chaque jour depuis un mois me semble durer une éternité, et chaque jour, elle me manque un peu plus.

		Je m’en veux : je n’étais pas une bonne fille, je n’ai pas été assez proche d’elle, je n’ai pas été assez aimante, je ne me souciais pas d’elle, ou si peu. Ces derniers temps, je ne faisais que la bousculer, car depuis la mort de mon père, tué par les Tchétchènes il y a quatre mois, et l’entrée de Charlie au MC, elle n’était plus que l’ombre d’elle-même. Je ne savais pas comment la sortir de cette espèce de dépression et de mélancolie qui la faisait s’enfoncer dans l’apathie, alors je la disputais, je la rabrouais, je lui criais qu’elle me dégoûtait parce qu’elle était devenue une vraie loque. J’avais honte d’elle, honte de ce qu’elle devenait, honte de l’image qu’elle donnait. Elle qui pourtant, peu de temps auparavant encore, était si pleine de vie, une vraie battante, et semblait si heureuse. Je voulais la motiver, la pousser à réagir et à continuer, pour moi, pour Charlie ; pour ses deux enfants qui avaient encore besoin d’elle et qui l’aimaient. Même si nous ne lui avons jamais dit. Je ne lui ai jamais dit, et je le regrette amèrement aujourd’hui, car en plus d’éprouver un immense chagrin, je culpabilise. Inlassablement. Sans aucune minute de répit.

		Ma respiration se calme enfin, et je regarde l’homme couché à mes côtés.

		Comme d’habitude, baiser ne m’a apporté aucun apaisement. Quels que soient les mecs qui se retrouvent dans mon lit pour une nuit, aucun n’est capable de faire fuir ce fichu cauchemar. Hier soir, j’ai jeté mon dévolu sur ce type : belle gueule, bien gaulé, arrogant. Il s’est révélé un peu brutal, dominant, mais juste ce qu’il faut. Il ne faisait pas dans la dentelle, et c’était ce que je voulais. Je n’aime pas la douceur. Je veux un mec, un vrai entre les cuisses, pas un mou du genou. Un mec qui me mate, me dompte, qui a le dernier mot. J’en ai besoin. Pour oublier toutes les merdes que j’ai dans la tête, et pour débrancher ce putain de cerveau qui me mène la vie dure.

		Après quelques slows lascifs, je l’ai emmené chez moi. Il me plaisait, je lui plaisais, il voulait baiser, moi aussi, alors pourquoi tergiverser ? C’était juste pour un bon moment, il ferait bien l’affaire. Mais il manquait d’envergure, et il a été loin de remplir tous les espoirs que j’avais cru percevoir en lui. Je me suis trompée sur son compte, cette rencontre a été un fiasco total !

		Lui a pris son pied, alors que je suis restée sur ma faim.

		Je ne me souviens même plus de son nom. Et honnêtement, je m’en fous. De toute façon, peu importent leurs noms, leurs visages, leurs corps, dans mon imaginaire, c’est avec Kurt que je baise – Curtis Evans, le pro en informatique du MC, responsable de la sécurité, donc un frère du mien ! –, alors que je m’efforce de ne plus penser à lui et de le virer de ma tête ; ce n’est qu’en imaginant ses magnifiques yeux gris posés sur moi, sa queue en moi, que j’ai réussi à avoir du plaisir.

		Et ça aussi, il faut que ça cesse !

		Kurt me fait fantasmer à mort, il m’attire. Je me liquéfie dès que je pense à lui, depuis ce fameux soir de l’investiture de Charlie, même si ma raison me dicte le contraire et même si c’est moi qui l’ai repoussé.

		Je voudrais l’oublier, oublier ses mains sur ma peau, oublier ce qu’elles ont déclenché dans mon corps, oublier ce que j’ai ressenti en le touchant, ce qu’il m’a dit, ce qu’il m’a fait… mais je n’y arrive pas !

		Il m’a prise pour une brebis, putain ! 

		Jamais je ne lui pardonnerai cet affront. Est-ce que j’ai une gueule de brebis ? Est-ce que j’ai un look de brebis ? Je me suis sentie humiliée, salie, rabaissée. C’était pire que de prendre une claque en pleine gueule. Bon, il est vrai qu’il n’avait pas tout à fait tort, pour le coup : je n’en étais pas une, mais je me comportais comme elles, en le laissant me toucher, entrer ses doigts dans mon sexe en plein milieu d’un couloir, contre un mur, alors que n’importe qui aurait pu nous surprendre, jusqu’à quasiment me faire jouir. Je voulais baiser, j’avais envie de lui, je le désirais. J’étais prête à tout pour l’avoir en moi, ne serait-ce qu’une minute. Il m’a rendue complètement dingue, complètement folle de lui. Dès les premières secondes, plus rien d’autre n’avait d’importance. Pourquoi, comment ? Je n’en sais foutre rien, c’est comme ça, c’est tout.

		Les hormones, peut-être… sachant que les miennes sont voraces et demandeuses ! 

		Et maintenant, j’enrage.

		Plus j’enrage, plus je pense à lui et plus je pense à lui, plus j’enrage ; c’est un cercle vicieux infernal.

		Je pousse un long soupir désabusé, et je secoue mon amant d’une nuit.

		La faible lumière du jour me permet de distinguer son profil, son dos musclé et le haut de ses fesses.

		Pas mal. Mais… non ! 

		Passée l’éphémère attirance, il ne me reste aucun désir pour cet homme.

		Je le secoue un peu plus fort.

		– Hé, machin…

		Il grommelle.

		– Il faut que tu partes.

		Il ouvre enfin les yeux. Très noirs. Je m’en souviens maintenant, ils m’avaient attirée par leur dangerosité, leur sauvagerie. Avec sa barbe de trois jours, je lui trouvais des airs de bad boy, et je le jugeais sexy. Mais maintenant que j’ai sa tronche en ligne de mire, plus du tout !

		À quoi je pensais, nom de Dieu ? 

		Il lève ses yeux vitreux vers moi.

		– Dis plutôt que tu as envie de remettre ça. T’en veux encore ? demande-t-il, la voix pâteuse et traînante, à l’accent d’un parfait bouseux.

		En plus il est lourdingue. Super, Kate, très bon choix ! 

		Son odeur me soulève le cœur, mélange de sueur et d’alcool.

		J’avais tant bu que ça pour ne pas m’en rendre compte plus tôt ? 

		Je m’écarte.

		– Non, merci.

		– Comment ça, non merci ? Allez, amène ton p’tit cul.

		Je commence à perdre patience, et je n’aime pas du tout la lueur de ses yeux à la lumière du jour. Son regard se fait de plus en plus insistant lorsqu’ils balaient mon corps pour s’attarder sur ma poitrine, que je cache en resserrant le drap autour de moi, comme si ce maigre rempart pouvait l’empêcher de m’atteindre.

		– Tu faisais pas la difficile cette nuit. J’ai tout de suite vu que t’étais une salope qu’aimait les queues.

		– Pardon ?

		J’aime baiser, mais je veux pouvoir décider quand, comment et avec qui, et là, je n’en ai pas envie.

		– Je vais être plus claire. Barre-toi !

		Connard ! 

		– C’est ça, ouais, insiste-t-il. Toutes les femmes aiment ma queue et toi, tu oses me virer ? Tu te prends pour qui ?

		Décidément, je n’aime pas son regard, où flotte maintenant une menace à peine voilée, ni l’intonation de sa voix. M. Dominant ne supporte-t-il pas qu’une femme l’éconduise ? Son ego est-il si surdimensionné ? Il ne serait pas le premier, j’en ai connu plein des comme lui, mais je n’ai jamais été à poil dans un lit avec eux. Ou alors, c’est un pervers, une saloperie de pervers qui profite de la faiblesse des femmes, ou de leur crédulité.

		Bordel de merde, je me suis foutue dans de beaux draps. Je vais encore me faire enguirlander par mon frère, qui me reproche sans cesse mon attitude avec les hommes : même s’il est très tolérant et compréhensif, il est aussi hyperprotecteur. Il n’accepte pas franchement que sa petite sœur adorée soit libérée, indépendante et dévoreuse d’amants, ni qu’elle ait des choix si affirmés en matière de liberté sexuelle. Si j’en sors indemne… 

		Pour cela, il faut que je me débarrasse de ce lourdaud au plus vite !

		Je me racle la gorge et j’essaie de paraître convaincante pour qu’il ne remarque pas que je commence à flipper.

		– À quoi tu t’attendais ? Je ne t’ai rien promis.

		– T’es mal tombée. Quand j’ai envie de baiser, je me sers !

		Je pousse un hurlement quand, alliant le geste à la parole, il s’empare d’une bonne poignée de cheveux pour m’attirer à lui et se coucher sur moi. Je me débats, le faisant partir dans un grand éclat de rire.

		– C’est ça, défends-toi. J’aime quand on me résiste. Je vais aimer te forcer un peu, salope, et toi aussi tu vas aimer.

		Sale porc ! 

		Je secoue la tête, les lèvres closes pour éviter les siennes. Je me débats de plus belle en sentant son sexe contre mon ventre. Il cherche à écarter mes cuisses avec son genou, mais je résiste de toutes mes forces en le traitant de tous les noms. Nous luttons l’un contre l’autre, il me retient lorsque je cherche à lui échapper. J’ai beau le menacer, rien n’y fait. Il grogne comme un porc dans sa bauge en cherchant à m’embrasser et à me forcer. Des frissons de peur parcourent mon corps à la pensée que ce type va abuser de moi si je n’arrive pas à lui échapper.

		Putain de merde… plutôt mourir ! 

		Je ne cherche plus à le ramener à la raison, c’est peine perdue, il ne m’écoute pas. Ses grondements de bête me révulsent au plus haut point. J’arrive à lui foutre un coup de genou bien senti et, profitant de sa baisse de vigilance, je m’empare du pied de la lampe de chevet en fer forgé et je frappe.

		De toutes mes forces.

		Sur le côté de sa tête.

		Je pousse un cri d’effroi lorsqu’il s’effondre sur moi. Tout en continuant à crier, en larmes, je le repousse pour tenter de le faire basculer sur le côté, mais il est lourd le salaud, et je n’y arrive pas.

		Putain… 

		Je bande tous mes muscles pour m’extraire de son étreinte.

		Ça y est… 

		Sans perdre une seconde, je saute du lit pour courir hors de la chambre. J’ai peur, je tremble de tous mes membres. Peur de percevoir sa présence dans mon dos, peur de sentir son souffle de malade sur ma nuque.

		Je prends mon sac à main et je vais m’enfermer dans la salle de bains. Mes doigts tremblent encore lorsque je m’empare de mon téléphone. Je m’assois sur le rebord de la baignoire, le cœur sur le point d’exploser, et j’appuie sur le contact direct de mon frère.

		Ça sonne…

		Charlie, réponds vite, je t’en supplie…

		Ma jambe droite tressaute, et je fonds en larmes en entendant sa voix.

		– Kate ?

		– Charlie… oh mon Dieu, Charlie…

		Je hoquette tellement que je suis incapable de parler.

		– Respire ! Qu’est-ce qu’il y a ? Kate !

		Je lui fous la trouille, je le sais, mais je n’arrive plus à reprendre mon souffle. Mon sentiment de panique monte encore d’un cran lorsque je crois entendre des bruits derrière la porte : une respiration, et il me semble… des pas.

		– Kate, merde. Réponds !

		Tout en tendant l’oreille, le cœur au bord des lèvres, j’arrive à articuler :

		– J’ai peur, Charlie… viens…

		Putain, je vais gerber…

		– Où es-tu ?

		J’entends Charlie se déplacer, certainement rassurer June.

		– Chez moi, réponds-je, la voix hachée par les sanglots.

		– J’arrive.

		– Reste avec moi. Ne me laisse pas. J’ai peur qu’il défonce la porte de la salle de bains, qu’il cherche encore à abuser de moi…

		J’entends un « putain ! », puis des pas de course.

		– Qui, Kate ?

		Je pleure de plus belle, au bord de la crise de nerfs, crie :

		– J’en sais rien, je ne sais même pas comment il s’appelle !

		Il jure de nouveau entre ses dents, et je crois entendre des « putain, c’est pas vrai… »

		– Je vais devoir te laisser. Je prends Kurt au passage et j’arrive. Reste où tu es, je fais au plus vite.

		– Non, pas…

		Il a raccroché.

		Pas Kurt putain… n’importe qui, mais pas lui…
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		Kurt

		Je me redresse dans mon lit en entendant frapper contre ma porte, encore sous le coup de cette saloperie de rêve qui me hante, sorti tout droit de ma mémoire.

		Sans y être invité, Charlie déboule comme un beau diable dans ma chambre.

		– Putain, jamais tu réponds ?!

		Je frotte mon visage énergiquement, pour répondre le plus calmement possible :

		– Je dormais, Charlie. Qu’est-ce qui t’arrive ?

		Il tourne comme une toupie dans ma chambre, il en faudrait peu pour qu’il s’arrache des poignées de cheveux à pleine main. Charlie, contrairement à moi, a le sang chaud ; je suis plus modéré et réfléchi. Mais quand il le faut, je sais être réactif, rapide. Les cinq années au MC ont forgé mon caractère et développé mon esprit de déduction et d’initiative, mon endurance, tout comme ma résistance à la douleur, aussi bien mentale que physique.

		– C’est Kate, lâche-t-il enfin. Il y a un mec chez elle qui lui veut du mal. Faut qu’on se magne ! Elle s’est retranchée dans la salle de bains, mais s’il est encore dans son appart, il pourrait…

		Putain…

		Il ne termine pas sa phrase. Il a raison, autant ne pas tenter le diable ! Nous autres bikers sommes un peu superstitieux.

		Sans lui demander plus d’explications, je saute de mon lit et j’enfile mon jean à même la peau – je dors à poil –, mon tee-shirt, mon blouson sans manches, mes godasses. Savoir Kate en danger fait accélérer mon cœur.

		Je le suis au pas de course dans le couloir puis à travers le bar.

		– Dis-m’en plus, c’est qui ce mec ? demandé-je en passant la main dans mes cheveux, histoire de les discipliner un peu et de ne pas avoir la coupe du mec qui sort de son pieu.

		Je me marre en songeant qu’en d’autres circonstances, une petite coupe post-baise pourrait la séduire, mais aucune femme ne partage jamais mon pieu, tous mes frères le savent ; je l’ai voulu comme ça.

		Ouais, dis-m’en plus, mec, sous-entendu : dans quel guêpier s’est-elle encore fourrée ? 

		En pensant que, d’après ce que j’en sais, elle continue de baiser avec le premier venu et à sauter sur tout ce qui porte une bite, une bouffée de jalousie fait flamber mon putain de cerveau.

		Cette nana aura ma peau ! 

		Nous sortons du MC et nous nous engouffrons dans un pick-up.

		– J’en sais rien, dit Charlie pour répondre à ma question. Elle ne m’en a rien dit, certainement un type qu’elle a rencontré dans un bar.

		Très certainement, putain ! 

		Il continue de maugréer dans sa barbe, donne un tour de clé, et démarre comme un fou.

		– J’envoie un message au prés’ pour le tenir au courant ; qu’ils se tiennent prêts, nous demanderons du renfort si besoin, ajouté-je en tapant sur mon smartphone, alors qu’il appuie sur l’accélérateur.

		Nous franchissons les portes du MC que les prospects de la sécurité ouvrent devant nous.

		Putain, j’ai cru qu’il allait les enquiller.

		Je m’accroche d’une main à la poignée au-dessus de la portière, tandis que Charlie gronde entre ses dents.

		– C’est pas vrai ! Comme si nous n’avions pas vécu assez de merdes ces derniers temps.

		Je sais qu’il pense à son père, tué par un groupuscule tchétchène il y a quatre mois, puis à sa mère assassinée sous nos yeux, devant tout le club, il y a de cela à peine un mois. Une horreur : Chrystal – une brebis qu’il a lui-même fait entrer au club et avec laquelle il baisait avant que June, son amour de jeunesse, ne réapparaisse dans sa vie – a tiré sur sa mère à bout portant, la tuant presque sur le coup. Je ne voudrais pas être à sa place, il culpabilise, et je comprends ce qu’il ressent.

		Ô combien…

		Mais c’est la vie. Nous avons tous des sacs de merde planqués dans nos placards, que nous nous efforçons d’ignorer pour continuer à vivre !

		Charlie pile devant l’immeuble de Kate, reconnaissable à sa belle façade de briques rouges, et nous sautons du pick-up.

		– C’est au dernier étage. Vite !

		Je lui retourne un regard entendu ; nous montons l’escalier quatre à quatre, pour nous retrouver sur le palier.

		– Putain, la porte est ouverte !

		Je retiens mon souffle.

		Ce n’est pas bon signe. 

		Il sort son flingue, je fais de même et nous entrons, le plus silencieusement possible, pour avancer dans l’appartement. Charlie me montre une porte de la pointe de son revolver et murmure :

		– Elle est là. Je vais voir dans la chambre.

		J’acquiesce silencieusement, puis je le regarde disparaître au bout d’un couloir.

		Putain, ouais, autant que ce soit lui qui aille dans la chambre ! Si ce type y est encore, s’il est dans son pieu, je serais capable de le buter et de lui faire avaler son billet de naissance ! 

		Je m’exhorte au calme, remets mon flingue dans son étui, puis je m’approche de la porte de la salle de bains où elle s’est réfugiée et je frappe doucement pour ne pas l’effrayer. Mon sang pulse dans mon cou, dans ma tête, jusque dans mes oreilles et au bout de mes doigts. L’appréhension, la peur qu’elle soit blessée – ou pire – font accélérer mon rythme cardiaque, pourtant rodé et habitué aux décharges d’adrénaline inhérentes à mon job.

		J’inspire une grande bouffée d’air.

		– Kate, c’est Kurt. Ouvre.
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		Kate

		Je me suis recroquevillée sur moi-même en entendant du bruit. Des pas. Des voix. Et j’ai sursauté lorsque des coups ont résonné contre la porte. Mon corps s’est couvert de chair de poule à la pensée que le gros lourdingue que je viens d’assommer est derrière cette porte, tel Freddy Krueger, tout droit sorti des Griffes de la nuit. Peut-être a-t-il fait venir des potes ? Ils vont défoncer ma porte, me violer à plusieurs, me…

		Oh, putain… Un gémissement m’échappe.

		Quand je reconnais sa voix, mon cœur bondit de soulagement. Il m’appelle, mais je suis incapable de faire le moindre geste.

		– Sors de là, Kate, réitère-t-il. C’est Kurt, tu n’as rien à craindre, Charlie est avec moi.

		Il continue de me parler, de chercher à me rassurer. Après de longues minutes, après que sa voix a enfin réussi à se frayer un passage dans mon esprit en ébullition et chargé de l’adrénaline de la peur, je me lève lentement, en tremblant encore comme une feuille. J’approche de la porte et je pose ma main sur la poignée. Au moment de déverrouiller et d’ouvrir, je me rends compte de ma totale nudité.

		N’importe quoi ! Je suis folle ou quoi ? 

		Je m’empare d’une serviette de bain et la noue autour de mon buste. Elle cache à peine mes fesses, mais ça fera l’affaire ! Je retiens une grimace en pensant que je vais être à moitié à poil devant Kurt, mais je n’ai pas vraiment le choix si je veux sortir de cette pièce.

		Super, Kate, de mieux en mieux…

		Je jette un coup d’œil dans le miroir et je fais la grimace en voyant mes cheveux ébouriffés, mes joues rouges, les stries noires sous mes yeux, que j’essuie rapidement du bout des doigts.

		J’ouvre et Kurt apparaît devant moi.

		Je bloque instantanément sur son visage aux sourcils froncés, sur ses lèvres, sa barbe naissante ; sur la colère tapie au fond de ses iris, et je me redresse.

		Quoi ?! 

		Moi qui pensais qu’il allait me prendre dans ses bras pour me consoler, me réconforter – car c’est ce que sa voix douce et lénifiante me laissait espérer –, j’en suis pour mes frais !

		Ses yeux laser continuent de m’observer et je sors les griffes.

		– Quoi ?

		Il hausse un sourcil, imperturbable, aussi verrouillé qu’une palourde, comme à son habitude.

		– Vas-y ! Dis-moi le fond de ta pensée, Einstein.

		– Putain, Kate ! Tu n’as rien ? Il… il ne t’a pas… ? s’écrie Charlie en déboulant à mes côtés et en me prenant dans ses bras.

		– Non, ça va. Plus de peur que de mal, réponds-je laconiquement en reniflant.

		Puis il me repousse durement pour gronder, en colère :

		– Tu m’expliques ?

		Je me disais bien, aussi…

		Mon cœur stoppe un court instant sa course effrénée.

		Je vais en prendre pour mon grade ! 

		– Tu l’as trouvé ? Il est mort ? demandé-je aussitôt en essuyant mes larmes, pour court-circuiter sa colère à mon encontre, car je sais comment ça va finir : il va gueuler, je ne vais pas me laisser faire, nous allons nous énerver et nous étriper, comme quand nous étions gosses.

		Nos prises de bec étaient mémorables. Notre mère ne savait jamais quoi faire, ni comment nous calmer. Nous sommes de la même veine, deux vraies têtes de mule : aussi têtus l’un que l’autre, avec cette fâcheuse tendance à vouloir avoir le dernier mot et convaincre l’autre pour le rallier à sa cause. Mais aujourd’hui, Charlie est un biker, un vrai, et il veut de sa petite sœur totale obéissance et soumission.

		Il peut toujours courir ! 

		Ce n’est pas dans mes habitudes, aucun homme ne me soumettra ; je suis trop indépendante et trop entêtée pour ça.

		– Non. Heureusement. Sinon, tu imagines la merde ! gronde-t-il.

		Je reviens au temps présent.

		Comment ça ? 

		Je passe devant eux, aussi raide qu’un piquet, pour me rendre dans ma chambre.

		Je montre mon lit vide d’un doigt un peu tremblant.

		– Il était là ! Je l’ai assommé avec ma lampe de chevet.

		Je ne sais même pas si je l’ai blessé ou s’il a saigné. Je n’ai pas pris le temps de regarder ; je n’avais qu’une envie, m’échapper au plus vite, échapper à son emprise avant qu’il ne revienne à lui.

		Je remets la lampe à sa place, cassée, mais dont le pied en fer forgé est intact. Ce type devait avoir la tête aussi dure qu’un caillou, mais tant mieux si je ne l’ai pas tué.

		Ma poitrine se libère d’un immense poids.

		– Il s’est tiré, ajoute mon frère. Ta porte d’entrée était ouverte.

		– Ce qui veut dire que tu as agressé un mec qui est maintenant quelque part dans la nature. Super ! ajoute Kurt avec une grimace, tout en s’avançant vers le lit, certainement à la recherche d’indices. Tu l’as blessé gravement ?

		– Certainement pas tant que ça puisqu’il a pu se barrer, bougonné-je.

		Nos regards se croisent.

		Depuis tout à l’heure il me regarde bizarrement, et je donnerais cher pour savoir à quoi il pense, là, maintenant. Je resserre la serviette autour de ma poitrine, alors qu’un frisson me parcourt l’échine en imaginant ce qui aurait pu se passer et à quoi j’ai échappé de justesse.

		– Tu devrais surtout ne pas baiser avec n’importe qui pour ne pas te retrouver dans ce genre de situation, reprend-il.

		Ses yeux brumeux ont pris la dureté du silex.

		Il se fout de ma gueule ? 

		Je ne vais certainement pas me laisser insulter par cette espèce de… de geek attardé. Encore moins devant mon frère, qui n’attend que le moment opportun pour me foutre un savon !

		Je serre les poings, bien décidée à me défendre farouchement.

		S’il croit avoir affaire à une faible femme, ou à une brebis qui accepte tout sans rien dire, il se fourre le doigt dans l’œil !

		– Dit le mec qui se tapait Chrystal. Une meurtrière ! rétorqué-je.

		– Ce n’est pas la même chose !

		– Non, bien sûr, un mec a tous les droits. Toi, tu peux baiser qui tu veux ! Alors permets-moi d’en faire autant. Je suis libre de me taper qui j’ai envie. J’en ai rien à foutre de ce que tu penses de moi et de mes agissements, je ne suis pas ta…

		– Kate, ça suffit ! s’interpose Charlie. Kurt a raison, tu es fille de biker, sœur de biker, tu es liée au MC : que tu le veuilles ou non, tu fais partie de la famille. Tes agissements peuvent rejaillir sur le club et le mettre en difficulté. Ce n’est pas à toi que je vais apprendre ça, putain !

		J’ouvre la bouche pour rétorquer que non, je ne fais pas partie de son satané club ! Je ne suis qu’une pièce rapportée et je m’en suis détachée depuis bien longtemps. Mais au fond de moi, je sais qu’il a raison. Mon père m’a souvent sermonnée à ce sujet, seulement, je n’en avais rien à foutre. Bien au contraire, cette autorité et cette surprotection à mon égard me révulsaient au plus haut point, me faisaient voir rouge et me rendaient capable des pires conneries, sans crainte des conséquences ! Tout le contraire de ce qu’il voulait, mais à force de disputes, il a baissé les bras. Il avait bien d’autres chats à fouetter avec les emmerdes du club.
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